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IL FAUT JETER · LA VIEILLE. 
Pièce de Dario Fo, traduite par A. 
Tomasini. Adaptation de Jean·Louis 
Roux et Paul Buiss'onneau; Mise en 
scène, Paul Buissonneau. Décor et 
costumes, Germain et Paul Buis· 
sonneau. ~ Fllvreau, Hé· 
lène Loiselle, Lionel Villeneuve, 
Jean·Louis Millene, Guy Lécuyer, 
Luce ' Guilbeault, Christine Olivier; 
Robert Gravel et C1àude Gai. 

Même aux soirs de fours 
mémorables. je ne suis ja­
mais sorti d'une salle aussI 
crispé. Tendu, exaspéré se­
rait plus juste. IL FAUT' JE­
TER LA VIEILLE de Dario 
Fo présuppose des nerfs soli­
des, une patience angélique et 
un esprit démesurément ou­
vert sur la critique. Lorsque 
l'on choisit de monter un tex­
te comme celui-là, on ne peut 
qu'être tout à fait conscient 
des implications qu'il suppo­
se; c'est-à-dire que tous . les 
spectateurs ne sont pa') né­
cessairement prêts· pour une 
pièce aussi engagée, pour une 
critique aussi virulente et vi­
triolique qui vise avant tout à 
choquer pour provoquer une 
prise de conscience. IL FAUT 
JETER LA VIEILLE est une 
pièce dUficilement supporta­
ble, psychologiquement s'en­
tend: entreprise de destruc­
tion systématique du mythe 
américain, le spectateur s'y 
voit constamment provoqué par 
l'expression .sans fard ' de la 
domination impérialiste. Par 
la démolition de l'empire amé­
ricain. Qu'il s'agisse de l 'as­
sassinat de Dallas, du Viet­
nam. des noirs. de l'exploita-

tion systématisée des écono­
miquement faibles ; ... tout y 
passe dans un langage scéni­
que on ne peut pIns direct et 
provocatçur, . Dans un climat 
presque . sordide . gue terner­
velieux decor dé, Geffiiâln et 
de Pa@ Bwssotmeau reusslt à 
creer d'enlblee. rieûf comt: 
'(lIens tentent ' d'incarner . un 
venlable mM! ~e la c.csirllS; 
hon ~ar l'abSur e. : Dàrisce 
"grari Clfguli" oÎise Joue îe 
sort du monde et où les bouf­
fons se voient confrontés il: 
leur inhumanité. neuf comé­
diens hantent littéralement ce 
qui reste de la scène eux qui 
ne sont là que pOur officier 
au rituel à l'extérieur du. ca­
dre traditiohnel du personna­
ge. 

Le cerémOnial 

Tout commence par une 
marche (pacifique et légale 
celle-là) précédant la célé­
bration de l'office eri vénéra­
tion du Grànd Frig'd qui per­
met les merveUles de la civi­
~isation occidentale: Kool-Aid. 
ice cream, Coke grand for­
mat, Diet Pepsi. . . sans ôu­
blier les hot-dogs. La rriise 
en scène de Paul Buissonneau 
rend meryeilleusement bien 
ce rituel inconscient auquel se 
livrent toutes leS "ménagè­
res": le spectateur, perspica­
ce ou non, ne poUrra qu'y re­
trouver la célébration d~ là 
messe. Célébration qui stig­
matise davantage encore les 
séquelles de la civilisation 
américaine en ce qu 'elle pas-

se d'abord par les régionalis­
mes culturels que nous vi­
vons: la puissance à froid de 
l'mtic Power en est un bien 
faible exemple ... 

Puis · vient la vieille et son 
vautour qu'il est facile de 
"confondre" avec l'empire 
américain; la vieille qu'il faut 
jeter ct qû'on remplace par une 
autre qu'on éléminera à Dal­
las lorsqu'elle sera devenue 
trop conciliante. n est aussi 
facile de créer une "patron­
ne" que de lancer un nouveau 
détergent. 

La mise en scène de Paul 
Buissonneau est en ce sens 
pleine de trouvailles: les gags 
se succèdent à un rythme ex­
trêmement rapide. A un tel 
point que, dans la première 
partie, raction dramatique 
s'en trouve découpée. section­
née en tronçons multiples qui 
valent par eux-mêmes . dérou­
tant ainsi le spectateur qui ne 
peut plus voir le lien drama­
tique bien camoufflée sous une 
succession inÎllterrompue de 
jeux de scène. Defait. ce tron­
çonnage ne peut servir d'argu­
méntation à la critique puis­
qu'il met 'en relief la technique 
d~ destruction concentrique 
employée par l'auteur. On peut 
.parler de , destruction, concen­
trique puisque chaque moment 
iiramatique semble conçu dans 
pn aspect global qui se décom­
partimente à l'infini par des 
gags bIen ' orchestrés, élargis­
sant ainsi le champs possible 
de la destruction. Paul Buis­
sonne,m a su bicn utiliser la 

technique, mais on pourrait lui 
reprocher de l'avoir exploité 
à outrance puisqu'à l'entracte. 
il n'était pas encore possible 
de s'intégrer à la pièce. La 
deuxième partie remet cepen­
dant les choses en place: soit 
que l'utilisation du procédé se 
fasse plus claire ou que le 
spectateur se soit habitué à ce 
langage en porte-à-faux. 

IL FAUT JETER LA VIEIL­
LE est peut~tre un spectacle 
difficile à accepter en ce que 
nous nous y sentons constam­
ment impliqués. n n'en reste 
pas moins que, à tous les points 
de vue, c'est un spectacle à 
ne pas manquer. La mise en 
scène de Buissonneau. malgré 
l'aspect quelque peu gratuit que 
j'ai souligné au début. est im­
peccable et regorge de trou­
vailles assez exceptionnelle 
comme par exemple l'utilisa­
tion des réfrigérateurs "viet­
namiens". Le jeu des comé­
diens est tout aussi remarqua­
ble parce qu'il ne déroge ja­
mais à ce sens de célébration 
collective qu'il prend dès le 
début de la pièce: il faut sou­
ligner aussi les débuts de Ro­
bert Gravel qui impressionne 
auprès de comédiens aussi 
chevronnéS qu'Hélène Loisel­
le, Marc Favreau et Lionel 
Villeneuve. 

Somme toute un bilan extrê­
mement positif qui laisse peut­
être entrevoir la fin d'une 
époque sur les scènes mont­
ré alaises : celle de l'uniformi­
té. 


